[image: Couverture : Le Dilemme de Jessie Jefferson]

 [image: pagetitre]

À mon ancien professeur d’anglais, Chris England,
et à tous les élèves du lycée Altwood.
Merci pour tous ces bons souvenirs.



PROLOGUE
– Mais quelle tête tu fais ! Arrête de t’inquiéter comme ça !
– C’est que… Oh, je ne sais pas, Jessie, mais si tu te retrouves avec un garde du corps, c’est bien pour une raison.
Par la vitre, je regarde, maussade, le paysage qui défile.
– Oui, et c’est ridicule, je marmonne.
Quatre mois plus tôt, je ne savais même pas que j’avais un père, encore moins qu’il était une célèbre rock star. Au début, quand mon identité était encore secrète, c’était marrant, mais aujourd’hui, tout le monde sait que je suis la fille de Johnny Jefferson, et j’ai l’impression d’être embarquée à bord d’un train fou. Tout va trop vite.
Il ne dit rien, et quand je me tourne vers lui, je vois bien à son expression qu’il est tendu. Je promène mon regard sur ses bras longs et maigres, ses mains bronzées agrippées au volant. Soudain, j’ai envie de défaire ma ceinture de sécurité pour me rapprocher de lui, de manière à pouvoir l’embrasser dans le cou. Mais je le sais, le moment est mal choisi. Il est devenu ultra protecteur dernièrement.
Il jette un œil dans le rétro et fronce les sourcils.
– Qu’y a-t-il ?, je demande, toujours dans l’idée de lui voler un baiser.
– Je ne sais pas, murmure-t-il. Ce van blanc, juste derrière, nous suit depuis un moment…
Je pivote sur mon siège et regarde par la vitre arrière, mais impossible de voir qui conduit ce maudit van.
– Tu es complètement parano, je soupire avec un haussement d’épaules, quand brusquement, il donne un coup de volant, quitte la route principale et s’engage sur une voie plus étroite.
– Wow !, je m’exclame, déséquilibrée sur mon siège. (Derrière nous, sur la grande route, le van continue tout droit.) Tu vois ! Inutile de t’inquiéter. Et zut à la fin ! Gare-toi !
Il ne prend même pas la peine de mettre le clignotant. Il s’arrête dans un crissement de freins, juste à l’entrée d’une allée privée. Je lui lance mon regard le plus noir, ouvre la portière et descends de voiture.
– Hé !, s’écrie-t-il. Où crois-tu aller, comme ça ?
– J’ai besoin d’air !, je réplique en lui claquant la portière au nez.
Quelques secondes plus tard, il me rejoint. Je lui fais face, hors de moi.
– Viens. On ferait peut-être mieux d’aller chez ton père, suggère-t-il avec douceur.
Je le dévisage, incrédule. Qu’il me dise ça, je n’arrive pas à le croire.
– Non ! J’en ai assez de vivre comme en prison ! Je veux juste passer un moment en tête-à-tête avec mon petit ami. Est-ce vraiment trop demander ?
– Hé, dit-il en glissant son bras autour de ma taille avec tendresse pour m’attirer contre lui. À ma grande surprise, je me surprends à devoir retenir mes larmes.
Tout ça, c’est trop. Je veux retrouver mon anonymat. J’en ai marre d’être harcelée par la presse, marre qu’un garde du corps me colle vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Je suis fatiguée de tout ça ! J’ai juste envie qu’on me laisse tranquille. Voilà pourquoi aujourd’hui, je me suis fait la belle. Enfin libre ! Et maintenant, il veut me ramener ? Pas question.
– Embrasse-moi, je lui ordonne, en approchant mon visage du sien.
Ses lèvres effleurent les miennes, puis il s’écarte, trop vite.
– On est garé sur l’allée de quelqu’un, me dit-il, l’air tracassé.
J’éclate de rire, rire vaguement hystérique d’une personne qui a été enfermée un peu trop longtemps.
Je recule de plusieurs pas, mais il ne me laisse pas aller bien loin. Il m’attrape par la main, m’attire contre lui et, cette fois, il m’embrasse vraiment. Le soleil cogne, exceptionnellement chaud pour un mois d’octobre. Il glisse ses mains autour de ma taille et me plaque contre la voiture pour m’emprisonner de son corps. Nous nous embrassons, comme si ce baiser était le dernier, et c’est tellement, tellement bon. Je laisse échapper un soupir quand il arrache sa bouche de la mienne pour regarder derrière moi, par-dessus le toit de la voiture. Il se fige.
– Le van, dit-il à voix basse, tendu.
Soudain, j’entends le moteur, comme un roulement de tonnerre, qui se rapproche. Puis c’est un coup de freins, et le véhicule s’arrête, en même temps que mon cœur. Car je comprends tout de suite que nous sommes en danger.
– COURS !, je m’exclame en le repoussant. COURS !



1.
SIX SEMAINES PLUS TÔT
Perplexe, je contemple la fille dans le miroir. Elle ressemble trait pour trait à son reflet, deux mois en arrière. Mêmes cheveux blond cendré, même tresse approximative, mêmes yeux verts soulignés de mascara noir, même uniforme scolaire, outrageusement court. Pourtant, cette fille est différente, très différente même. Avant les vacances d’été, j’étais cette ado, Jessie Pickerill, orpheline depuis six mois. Aujourd’hui, je suis Jessie Jefferson, fille d’une mégastar planétaire. Seul problème, personne ou presque ne le sait.
Je dresse l’oreille quand le nom de ma rock star de père est cité à la radio.
« Les billets pour la tournée mondiale de Johnny Jefferson se sont vendus en l’espace de quelques minutes. Il y en a qui ont de la chance ! »
Je souris intérieurement. Moi, je serai assise au premier rang ! Bien sûr, la tournée n’a lieu que l’année prochaine – autant dire dans une éternité –, je ferais donc mieux de penser à autre chose. Mais à la perspective de pouvoir me balader dans les coulisses avec Barney et Phœnix, mes deux petits demi-frères – tout juste si je ne me consume pas sur place.
– Tu es prête ?, demande Stu, mon beau-père, au rez-de-chaussée.
– J’arrive !, je réponds et, instantanément, mon estomac se noue.
Si maman était là, elle me serrerait fort dans ses bras et blaguerait pour tenter de me faire rire. Mais elle n’est plus là et je refuse de pleurer, alors je m’efforce de la chasser de mon esprit.
Je fais ma rentrée en première aujourd’hui, et curieusement, j’appréhende, ce qui ne me ressemble pas. Mon amie Natalie est partie en prépa, après le bac. Quant à mon ex-meilleure amie, Libby, elle ne jure désormais que par Amanda. Je ne sais vraiment pas où j’en suis avec Tom, le garçon pour lequel j’ai craqué avant les vacances d’été. On avait prévu de se voir, mais depuis que je suis rentrée des États-Unis, je n’ai eu aucune nouvelle. J’ai été tellement occupée que j’ai peut-être raté le coche avec lui. Je ne tarderai pas à être fixée, j’imagine.
L’espace d’une poignée de secondes, je vois dans ma tête les yeux gris bleu de Jack qui me fixent. L’image est si réelle que pour un peu, j’écarterais cette éternelle mèche de cheveux noirs, sur son front.
C’est sûr, si je lui en avais laissé la possibilité, il m’aurait brisé le cœur. Mais j’étais folle de lui ! Et malheureusement, je crois que je le suis encore.
– On va être en retard !, crie Stu.
– Je descends ! J’attrape mon sac, et j’efface de mon esprit le bad boy future star de rock.
Encore une année à tenir, je me répète tout en descendant, après je serai libre comme l’air. Libre d’aller vivre aux États-Unis, si ça me chante. Libre de crier à la face du monde que je suis la fille si longtemps perdue de vue – quinze ans exactement – de Johnny.
À me voir aujourd’hui, personne ne le croirait.
Je ferme la porte d’entrée derrière moi et monte dans la petite Fiat blanche de Stu, tout en regardant notre maison, modeste pavillon des années 1970.
La couverture parfaite, je me dis, avec un petit sourire.
Tout a beau être différent, on dirait que rien n’a changé.
 
– Passe une bonne journée, me dit Stu tout en me dévisageant derrière ses lunettes d’écaille, avant de s’éloigner en direction de la salle des profs.
– Toi aussi !, je réponds tandis qu’il disparaît de ma vue.
J’ai un moment d’hésitation face au long couloir qui s’étire devant moi. Puis je me décide et me rends directement aux toilettes où je joue un moment à Candy Crush, sur mon smartphone. Bientôt, j’entends les élèves qui commencent à se presser dans la cour à côté. J’aurais préféré ne pas arriver avant tout le monde, mais Stu n’a pas le choix. Il est prof de maths ici. À une certaine époque, Libby venait plus tôt elle aussi, juste pour être avec moi. Mais ce temps-là est révolu.
Je soupire, éteins mon téléphone et le glisse dans mon sac, quand j’entends quelqu’un entrer dans les WC juste à côté des miens. Je tire la chasse et sors pour me laver les mains, faisant un bond quand je vois Amanda contre le mur.
– Oh ! Salut !
– Salut, Jessie, me répond-elle, la voix nettement moins amicale que lorsqu’elle s’adresse à mon ancienne meilleure amie. Un quart de seconde plus tard, elle reporte son attention sur la porte des WC fermée à clé.
– Grouille-toi un peu, Libs !, lance-t-elle en riant. On va nous piquer notre place…
Ma gorge se serre. Évidemment. Elles partageront la même table, cette année. Je me rince les mains en vitesse et sors des toilettes quand j’entends Libby :
– C’était Jessie ?
 
La matinée traîne en longueur. En cours de sciences, je me retrouve assise à côté de Louise, la nouvelle. Libby et Amanda juste derrière. En passant devant moi avec Amanda qui visiblement n’avait pas envie de s’arrêter, Libby m’a fait un petit signe en me demandant si ça allait. À quelle réponse elle s’attendait ? Je ne vais pas lui parler de Johnny devant tout le monde. Elle est au courant pour lui – et a juré de garder le secret –, mais depuis que je suis rentrée, nous n’avons pas eu l’occasion de discuter vraiment. J’ai passé la majeure partie de mes vacances avec les Jefferson. Mais on a dû rentrer en Angleterre d’urgence quand le père de Johnny a fait un infarctus – dont il se remet heureusement plutôt bien. J’ai fait la connaissance de mon grand-père la semaine dernière, et il a l’air d’être un sacré bonhomme. J’espère le revoir bientôt.
En plus, peu après mon retour de Los Angeles, ma grand-mère maternelle est décédée. Je la connaissais à peine – elle n’a jamais été proche de ma mère ni de moi, et elle se trouvait dans un centre spécialisé depuis des années, atteinte de démence sénile. Mais j’étais sa dernière famille en ce monde, et elle était mon dernier lien avec maman. J’ai trouvé dur de devoir m’occuper de toutes les formalités, d’assister à son enterrement. Heureusement, Stu m’a aidée, et il m’a accompagnée.
Bref, avec tout ça, je n’ai pas eu le temps de voir grand monde.
Après le cours d’anglais, je vais m’isoler à la bibliothèque le temps de la pause, avant de me retrouver encore une fois à côté de Louise pour les cours d’histoire et de maths.
Lorsque sonne l’heure du déjeuner, Amanda, super excitée, rassemble ses affaires et propose à Libby d’aller déjeuner au soleil, sur le campus. Moi, je prends mon temps et au bout d’un moment, je réalise que Louise ne se hâte pas non plus. Si j’ai angoissé à la perspective de cette première journée de classe, j’imagine ce qu’elle doit ressentir.
– Tu veux venir à la cafétéria avec moi ?, je lui demande alors, spontanément.
– Bien sûr, répond-elle avec un empressement très net.
On sort de la salle, derrière Amanda et Libby. Amanda a noué son bras à celui de Libby et lui chuchote quelque chose à l’oreille, avec des airs de conspiratrice. Elle est trop, cette fille, toujours en représentation. Libby semble boire bêtement chacune de ses paroles. Juste à ce moment, elle tourne la tête et me sourit.
– Tu viens manger avec nous, dehors ?, m’interpelle-t-elle, obligeant Amanda à s’arrêter.
– On va à la cafèt’, je réponds en désignant Louise.
– Alors, peut-être à tout à l’heure, dit-elle avec un hochement de tête.
– Ou pas, je rétorque sur le ton de la plaisanterie, mais le cœur n’y est pas. Libby me sourit, mal à l’aise, pendant qu’Amanda l’entraîne vers l’escalier.
Le moral au plus bas, je leur emboîte le pas mollement, avant de m’adresser à la nouvelle :
– Tu viens d’où ?
– Portsmouth, répond Louise, timide.
À peu près de ma taille, cheveux courts en pétard blond platine, racines noires, elle a un piercing à une narine, mais aucun bijou. Sans doute l’a-t-elle enlevé pour venir au lycée. J’aime bien son look.
– Mon père a trouvé un job ici, explique-t-elle avec un haussement d’épaules. Il est médecin.
– Cool… (Elle vient juste de répondre à la question que je m’apprêtais à lui poser. Je me creuse la tête pour trouver autre chose à dire.) Ça doit être un peu chiant de se retrouver dans un nouveau bahut pour ta dernière année avant le bac, je remarque, alors que nous arrivons au rez-de-chaussée.
– C’est clair, répond-elle, sans commentaires.
Et voilà, maintenant, je ne sais plus quoi dire.
Avant même d’arriver à la cafèt’, les odeurs nous assaillent. On se faufile pour faire la queue.
Et c’est là que je le vois. Tom Ryder, à quelques mètres de moi. Il est en terminale maintenant, il n’est plus obligé de porter l’uniforme du lycée. Il est craquant en jean, Converse grises aux pieds, tee-shirt jaune délavé, ses cheveux châtain gorgés de lumière, gorgés du soleil de l’été. À ce moment-là, il se tourne pour parler à un de ses copains, Chris, et je vois son profil. Nez droit, longs cils, visage bronzé…
Soudain, je réalise que Louise est en train de me poser une question.
– Pardon, tu disais ?
– Qui c’est ?, me demande-t-elle, vaguement narquoise.
– Qui c’est, qui ?
– Lui, là, répond-elle en désignant Tom.
Et elle me sourit avec un air entendu.
– C’est ça que tu me demandais ?, je remarque, sceptique, car je suis sûre que ce n’est pas la question qu’elle m’a posée pendant que j’étais occupée à me pâmer.
– Non, je voulais savoir si la bouffe ici était bonne, mais en fin de compte, j’ai trouvé un sujet de conversation plus intéressant…
Je sens mes joues qui s’embrasent, et c’est ce moment précis que choisit Tom, à mon grand désarroi, pour croiser mon regard.
– Hello !, lance-t-il.
– Salut, je marmonne en regardant mes pieds, et maintenant, je sens mes joues en feu. Quand j’ose le regarder à nouveau, il pousse son plateau pour se faire servir.
Une poignée de minutes plus tard, il passe devant nous avec son repas, sans dire un mot, en se contentant de me fixer avec un petit sourire emprunté. Mais il s’éloigne déjà, et je n’ai pas le temps d’entamer la conversation, si bien que mon embarras se transforme en déception. Ce n’était pas du tout ainsi que j’imaginais nos retrouvailles après ces vacances d’été.
Un moment plus tard, je suis installée à une table avec Louise, perdue dans mes pensées.
– Tu as envie d’en parler ?, me demande-t-elle soudain, tout en gobant une frite badigeonnée de ketchup. Tu peux avoir confiance en moi, tu sais. Je n’irai pas répéter ce que tu me diras. Tu es la seule à m’avoir adressé plus de trois mots…
– Désolée, je ne suis pas très bavarde, je réponds, quand l’image de Libby et Amanda bras dessus bras dessous me revient à l’esprit. J’ai besoin de quelqu’un à qui me confier. En fait, on devait aller au ciné ensemble pendant les vacances, mais j’ai dû partir, et je n’ai pas eu le temps de lui envoyer un texto depuis mon retour.
– Même pas le temps… d’envoyer un texto ?, répète-t-elle, les yeux ronds.
– J’ai été très très occupée, je réponds avec un haussement d’épaules, sur la défensive, ne voulant pas entrer dans les détails.
– Wow, dit-elle, impassible.
– Mais il ne m’en a pas envoyé un seul, lui non plus.
Vu sa mine quand il est passé, tout à l’heure, je doute qu’il le fera un jour. Et à l’expression de Louise, je comprends qu’elle pense la même chose.
 
– Hello, mon poussin ! (La voix affectueuse de Johnny résonne sur la ligne quand il m’appelle, en début de soirée. Je n’arrive toujours pas à l’appeler papa.) Alors, ce premier jour de rentrée ?
– Bof, je réponds, sans enthousiasme.
– Tant que ça ?
– Non, ça va, ça va… Et vous, qu’est-ce que vous avez fait ?, je demande, préférant changer de sujet.
– Meg était de sortie avec une de ses amies aujourd’hui, alors je me suis occupé des garçons tout seul comme un grand. On est allé au parc. Et on a donné du pain aux canards.
Meg est la femme de Johnny. Au début, on a eu quelques problèmes de communication, toutes les deux. Mais aujourd’hui, elle semble avoir dépassé la méfiance qu’elle éprouvait à mon égard. En tout cas, je l’espère. J’ai vraiment envie qu’on devienne amies, elle et moi.
– Vous avez dû bien vous amuser, je réponds, regrettant de ne pas avoir pu les accompagner.
– Pas vraiment, en fait. Barney a glissé sur la berge à cause de la boue, et il a failli tomber dans la rivière. Sam en a presque fait une attaque, ajoute-t-il en riant.
Américain pur jus, Sam – Samuel –, l’un des gardes du corps de Johnny, a accompagné la famille pour ce voyage au Royaume-Uni. Les garçons, Barney, quatre ans, et Phœnix, un an tout juste, sont adorables.
– J’imagine le tableau, je soupire, la voix encore empreinte de tristesse.
– Tu vas bien ?, demande Johnny, manifestement inquiet. Tu as l’air déprimée.
– Oh, tu sais, un jour de rentrée, ça n’est jamais… Bref. Et puis, vous me manquez.
– Tu viens nous voir ce week-end, me rappelle-t-il.
Comme si je risquais de l’oublier. Je vais les retrouver chez eux, au manoir d’Henley. Il me tarde trop.
– Alors, qu’est-ce que tu as prévu pour le reste de la semaine ? Bahut, bahut et encore bahut ?
– Je vais à une fête d’anniversaire, vendredi soir.
– L’anniversaire de qui ?
– De l’ami d’une amie.
– Quelle amie ?
– Natalie. Et Liam, c’est le prénom de son copain.
– Quel âge a-t-il ?
– Il vient d’avoir dix-huit ans… Bon sang, pourquoi tant de questions ?
– Tous ces gens… ils ne sont pas un peu trop âgés pour toi ?, demande-t-il.
– Tu rigoles ?
Rock star ou pas, les pères sont parfois super chiants.
– Pas de bêtises, hein, ajoute-t-il.
Alors ça, c’est la meilleure. C’est lui qui dit ça, l’ex-coureur de jupons, l’ex-addict à l’alcool et aux drogues en tout genre !
– Comme si tu pouvais me donner des conseils dans ce domaine !
– Justement, je suis bien placé pour te mettre en garde, dit-il avec calme. Je connais tout ça par cœur. Je sais où ça mène.
– J’ai l’impression d’entendre Stu, toujours à me faire la morale avec cette merde.
– Voilà pourquoi j’apprécie beaucoup ton beau-père, explique Johnny avec entrain, avant d’ajouter : Oh, s’il te plaît, surveille ton langage !
Au début, Stu était un peu méfiant vis-à-vis de Johnny. Je ne suis pas certaine qu’il lui ait encore totalement pardonné son comportement avec ma mère.
En fait, je ne suis pas certaine moi-même de lui avoir pardonné, je réalise avec un serrement au cœur. Maman est morte il y a huit mois, en début d’année, et sa disparition est encore comme une plaie à vif. Je n’y pense plus en permanence et du coup, ça va un peu mieux, mais parfois, ça me prend de plein fouet, quand je m’y attends le moins.
Elle a été tuée lors d’un accident complètement improbable, le jour de mes quinze ans. Depuis le matin, elle courait dans tous les sens, s’affairait pour que tout soit prêt pour la fête, et à un moment, elle est sortie pour acheter le gâteau. J’ai attendu et attendu son retour, hors de moi parce qu’elle tardait. Puis, peu à peu, la colère s’est muée en terreur.
En réalité, ma peur était fondée. La police s’est présentée à la maison. On nous a expliqué que maman marchait sur le trottoir quand un pan de baie vitrée s’est détaché d’une fenêtre du quatrième étage d’un immeuble pour venir s’écraser sur elle, la tuant sur le coup. Je me suis effondrée, et à vrai dire, je ne me suis jamais vraiment totalement remise.
Toute ma vie, maman m’a caché l’identité de mon père biologique. Quelques mois après son décès, le fait que je ne connaîtrais jamais la vérité a commencé à m’obséder. Le pauvre Stu ne savait plus quoi faire avec moi – j’étais insupportable, une vraie peste. Jamais je n’aurais pensé que lui savait qui était mon vrai père, et quand il a pris la décision de tout me dire, je ne l’ai pas cru.
Je me souviens très précisément de ce moment.
– Je t’en prie, dis-le-moi, je le suppliais. Il faut que je sache. C’est pour ça que je suis tellement… en colère… Je ne peux pas penser à autre chose, je ne peux pas dire adieu à maman. Pas vraiment. J’ai tellement mal, je lui en veux tellement de ne pas me l’avoir dit. Je t’en prie…
Et au final, Stu a explosé :
– Son nom est Johnny Jefferson !
En fait, à ce moment-là, je n’ai même pas réagi. Comme je l’ai dit, je ne l’ai pas cru au début. Johnny Jefferson était un nom connu, ultra célèbre. Comment pouvait-il être mon père ?
Puis Stu m’a raconté. Maman était déjà fan de Johnny à ses débuts, avant que lui et son groupe ne deviennent des mégastars. Il m’a expliqué qu’elle suivait le groupe dans tous ses déplacements, complètement accro à Johnny, le chanteur. Ce qui me semblait plausible, maman étant folle de rock.
J’ai prévenu Stu que s’il me mentait, je quitterais la maison et qu’il ne me reverrait plus jamais. Puis – et c’est là que je l’ai cru – il a juré sur la tombe de ma mère qu’il disait la vérité.
Oui, là, j’ai su dans mon cœur qu’il disait vrai. Qu’il ne me mentait pas. J’étais sous le choc, comme si mon monde avait basculé sur son axe pour aller dévaler une colline.
C’était il y a un peu plus de deux mois. Et aujourd’hui, mon monde ne tourne toujours pas rond.
Lorsque je me suis rendue à L.A., cet été, c’est Johnny en personne qui m’a raconté ce qui s’était passé entre ma mère et lui. Une histoire toxique. Apparemment, ils avaient couché ensemble après l’un de ses concerts, puis ils s’étaient fréquentés un certain temps, mais dès que maman s’était mise à parler engagement, il l’avait rejetée. Allant même jusqu’à draguer une autre fille devant elle. Le salaud.
Elle lui a toujours caché mon existence. Lorsqu’elle a découvert qu’elle était enceinte, il était en tournée à l’autre bout de la planète, et ses liaisons avec ses groupies faisaient la une de la presse people. Elle a fini par comprendre que pour lui, elle n’était juste qu’une nana parmi d’autres. Ça lui a brisé le cœur. Et Stu était là pour recoller les morceaux.
Alors non, je ne pense pas que mon beau-père ait complètement pardonné à Johnny son attitude par le passé. Même si mon père a changé aujourd’hui, grâce à Meg et aux garçons.
Des pleurs d’enfant retentissent soudain à l’autre bout du fil, me ramenant brutalement au présent.
– Tout va bien, mon grand ?, crie Johnny à son fils que j’entends hurler.
– Peut-être que tu devrais y aller, non ?
– Oui, désolé, Jess. Barney vient de se cogner la tête contre la table.
– Aïe. Serre-le très fort dans tes bras de la part de sa grande sœur… Plus précisément de sa grande demi-sœur, mais on ne va pas chipoter sur des détails techniques.
– Promis. Prends soin de toi, dit-il d’une voix chaude. Et attention à cette fête !
– Oui, oui, je réponds, mais il a déjà raccroché.
 
Quand le vendredi arrive, j’ai déjà pris l’habitude d’appeler Louise « Lou ». Je lui ai raconté toute l’histoire entre Libby et moi. Elle sait aussi que ma mère est morte au début de l’année, même si je ne suis pas rentrée dans les détails. Lou est super. Je l’adore. Ça fait du bien d’avoir une nouvelle amie, j’en oublierais presque le binôme Libby/Amanda.
– Tu fais quoi, ce soir ?, demande Lou, alors que nous sommes assises dehors, sur le campus, pendant la pause-déjeuner.
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